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	En 1973, la Cour suprême légalisait l’interruption volontaire de grossesse. Trente-cinq ans plus tard, ses opposants sont de plus en plus nombreux. Et de plus en plus jeunes.
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	De Wallingford (Pennsylvanie) 
L a cloche sonne. Les élèves de quatrième bondissent, impatients de comparer leurs notes. “J’ai appelé mon bébé Kyle Patrick”, crie l’un d’eux. “Et moi, Antonio !” répond un autre. A l’instigation d’une militante antiavortement, chaque élève s’est engagé à “adopter spirituellement” un fœtus en gestation dans le ventre d’une inconnue, à lui donner un nom, à l’aimer à distance et, surtout, à prier tous les jours pour que la future maman ne choisisse pas d’avorter. “Peut-être qu’un jour vous irez au paradis et que tous ces gens accourront vers vous pour vous dire : ‘Nous sommes les enfants que vous avez sauvés’”, déclare la militante Cristina Barba, souriant aux élèves de cette classe d’une école catholique. 
Trente-cinq ans après l’arrêt Roe vs Wade de la Cour suprême légalisant l’interruption volontaire de grossesse, ses détracteurs multiplient les efforts pour former une nouvelle génération de militants antiavortement. Et les jeunes réagissent avec passion. Les jeunes adultes d’aujourd’hui ont grandi à une époque où l’avortement était une pratique répandue et acceptée, mais ils sont étonnamment nombreux à vouloir en finir avec cet état de fait. Selon un récent sondage du Pew Research Center, 22 % des jeunes adultes sont favorables à une interdiction totale de l’avortement, contre seulement 15 % dans la génération de leurs parents. 
Ces statistiques ne doivent cependant pas faire oublier qu’une majorité d’Américains souhaitent que l’avortement reste légal, du moins dans des circonstances bien précises. Et des millions de jeunes femmes continuent de choisir cette option : chaque année, 600 000 femmes de moins de 25 ans avortent aux Etats-Unis. Mais, dans les rangs des partisans de l’interdiction, les jeunes sont de plus en plus nombreux en première ligne. “Il suffit de regarder les photos des manifestations au fil des ans : la foule est de plus en plus jeune”, souligne Derrick Jones, conseiller des National Teens for Life [Ados de la nation pour la vie]. 
Dans le Colorado, une jeune fille a résolu l’année dernière de lutter pour que la Constitution de son Etat définisse l’ovule fécondé comme un être humain. Kristi Burton, qui a aujourd’hui 20 ans, a gagné l’action en justice portant sur sa proposition d’amendement et pris la tête de la campagne visant à la soumettre au vote de ses concitoyens cet automne. Il y a deux semaines, une Californienne de 17 ans a réclamé devant un tribunal fédéral le droit de créer un “club pro-life” [antiavortement] dans son lycée de la région de San Jose. Il y a peu, une adolescente de Virginie avait elle aussi lancé une action en justice dans le même but, et son établissement scolaire a rapidement abandonné toute objection au club qu’elle voulait créer. 
A Philadelphie, le groupe antiavortement Generation Life enrôle des ados pour distribuer de la documentation sur les plages et, par le biais de jeux de rôles, les aide à améliorer leur pouvoir de persuasion. Lors d’un atelier, Claire Levis, 17 ans, joue le rôle d’un défenseur du droit à l’IVG. “Mon amie s’est fait violer et vous voulez qu’elle garde son bébé ? Comment pouvez-vous imposer une grossesse à une fille de 15 ans ?” plaide-t-elle avec ferveur. C’est Liz Coyle, 16 ans, qui porte la contradiction : “Ce n’est pas la faute du bébé. Il n’a absolument rien fait de mal.” Elle poursuit : “De nombreux profs seront prêts à dispenser des cours à domicile à votre amie si celle-ci ne veut pas fréquenter l’école pendant sa grossesse. Sinon, elle peut aussi aller à l’école et ne pas se laisser marcher sur les pieds.” La dizaine d’adolescents de l’assistance l’applaudit avec enthousiasme. “Pour moi, nous sommes tous des survivants de l’avortement”, conclut Claire. 
Pour certains observateurs, si les défenseurs du droit à l’avortement ont perdu du terrain chez les jeunes, c’est qu’ils ont négligé le fait que beaucoup, bien que favorables à la liberté de choix, continuaient d’être troublés par la question de l’avortement. Dans un récent discours, Nancy Keenan, qui dirige l’organisation de défense du droit à l’avortement NARAL, reconnaissait cette lacune. “Notre répugnance à nous intéresser à la complexité morale de ce débat ne sert plus correctement notre cause – ni notre pays.” 
Pour retrouver de l’élan, les grandes associations pro-IVG envisagent cette année un changement de stratégie et espèrent regagner les faveurs des jeunes en se concentrant sur des questions moins controversées que l’avortement, notamment la hausse des prix de la contraception sur les campus. “Il faut aller chercher les jeunes là où ils sont”, soutient Nancy Keenan. 
Une tactique déjà adoptée avec succès par les militants antiavortement. A l’église catholique Saint-Jean-l’Evangéliste de Philadelphie, le père David Engo encourage l’ardeur qu’il constate chez les jeunes dans la lutte pour la justice sociale. Il organise des missions bénévoles auprès de malades du sida et de sans-logis. Le prêtre explique que la cause antiavortement fait partie intégrante de ce travail : c’est une autre façon d’obéir au commandement du Christ enjoignant de se mettre au service des plus faibles. Ce raisonnement a séduit Bill Gonch, un assistant administratif de 23 ans. “Je ne connaissais aucun opposant à l’avortement avant de rejoindre cette paroisse. J’ai été surpris par leur tendresse et par leur amour. Et c’est un mouvement plus jeune que je ne le pensais.” 
La prochaine fois que le club des jeunes de l’église se réunira pour manifester pacifiquement devant une clinique spécialisée dans les avortements, Bill y sera et priera avec eux. 
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